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Pour protéger 
les forêts 
méditerranéennes 
contre 
l ' incendie . . .  
le 
débroussail lement 

« Débroussai l lement ))" , remède mi­
racle ou formule clé pour quelques-uns, 
qu i  après l 'été de 1 979, se sont décou­
vert des dons de prophète et ont entre­
pris de diffuser leur rel igion pour protéger 
la forêt contre l ' i ncendie, 

Que faut-i l  en penser ? 
Depuis de nombreuses décennies, au  

moins depuis l 'après-guerre de 1 939-45, 
on admettait. sans ravoir démontré, et 
parfois sans vra iment y croire, que la 
broussai l le, vi l  composant des forêts mé­
diterranéennes, portait la responsabil ité 
principale de l ' incendie et que la solution 
idéale, pour supprimer les feux de forêts, 
consistait à débroussail ler entièrement 
l 'espace forestier, 

Personne n 'osait proposer cette solu­
tion car on savait bien que l 'extraction 
totale des morts-bois était impossible, 
techniquement et financièrement, 

2 ,5 mil l ions d' hectares x 8,000 F = 20 
mi l l iards de F, 

et i l  faut recommencer au bout de 
3. ans, puis de 6, puis de 9 et cela peut­
être jusqu'à la fin des temps, 

L' idée était du domaine du rêve et de 
l ' utopie, tout au moins dans le contexte 
de notre économie, 

Certa ins ont cependant annoncé pu­
bliquement, qu'en débroussai l lant 
800 000 ha, on sauverait les forêts médi-
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terranéennes, et ils se trouvaient confor­
tés dans leur thèse par les « compos­
teurs », les « méthaniseurs » et tous ceux 
qui  espèrent util iser la phytomasse fores­
tière à des fins énergétiques. 

Mais les écologistes, au nom des 
équi l ibres biologiques, crièrent « casse­
cou ». 

Les forestiers, plus prudents, avaient 
entrepris depuis longtemps d'expérimen­
ter dans les périmètres pi lotes, d ivers 
types de débroussai l lement susceptibles 
d'être généra l isés, 

En recherchant la part du ra isonnable 
dans ces points de vue, on peut poser le 
problème de la façon suivante : 

Débroussai l ler : Pourquoi ? - Où ? -
Quand ? - Comment ? 

Pou rq uoi ? 

La réponse est donnée par les résul­
tats de l 'étude du comportement de la 
végétation forestière devant le feu, Si l 'on 
admet que la structure verticale du peu­
plement forestier peut être décomposée 
en trois : strate arborée, strate arbustive 
et strate herbacée, i l  est bien évident que 
la suppression de la strate arbustive, gé­
néralement constituée par la broussai l le, 
aura pour effet, sans arrêter la progres­
sion de l ' incendie au niveau du sol, d 'em­
pêcher la naissance des feux de cÎmes et 
de l imiter dans une forte proportion les 
dégâts dus au dégagement d'une énergie 
ca lorifique importante, 

Photo 1 .  - Aux U .S.A. un débrouissailleur triple corps. 
Photo Louis CHAUTRAND. 



Aux Etats-unis, le débroussai l lement 
réal isé le plus souvent au moyen du feu 
contrôlé (Prescribed fire) a plusieurs ob­
jectifs officiels : et parmi ceux-ci : 
- de réduire le combustible.  au niveau 

du sol et par conséquent de d iminuer 
le risque d ' incendie et les dommages 
causés par le passage d 'un feu im­
prévu ; 

- de favoriser le pâturage en permet­
tant la croissance des espèces herba­
cées ; 

- d'améliorer le site, l 'accès et la circu-
lation en sous-bois, 

Ces objectifs sont parfa itement trans­
posables à la forêt méditerranéenne fran­
çaise. 
I l  convient d'ajouter que les produits du 
débroussail lement peuveht être considé­
rés comme matières premières en vue : 
soit de l 'obtention d'un produit ferti l isant, 
par compostage, avec ou sans récupéra­
tion de chaleu r ;  
soit d e  la fabrication d'agglomérés desti­
nés à produire des calories industrielles 
ou domestiques. 

Où 1 
- Sur les zones de cloisonnement. 

Dans les grands massifs menacés par 
l ' incéndie, i l  convient de l imiter la surface 
maximale consentie au feu et de créer 
des coupures incombustibles, sortes de 
cloisons étanches dont le rôle, même 
passif, doit être incontestable. 

Le résultat peut être obtenu par une 
autre structure, telle que la culture ou 
l ' urbanisation, ce qui implique d ' impor­
tants défrichements, mais également par 
de vastes débroussai l lements entretenus 
en parfait état par des moyens biolo­
giques, mécaniques ou chimiques. (Forêt 
pâturage - forêt parc). La circulaire minis­
tériel le du 15 février 1 980 admet de tra i­
ter a ins i  jusqu'à 20 ou 25 % des superfi­
cies forestières concernées. 

- Sur les pare-feu . Ceux-ci étant 
considérés comme des coupures actives, 
indispensables pour assurer la sécurité 
des sauveteurs et pour servir de bases 
aux opérations tactiques et stratégiques 
d'extinction .  

- En bordure des voies carrossables, 
sur une fa ible profondeur, en vue de ga­
rantir la forêt contre les imprudences des 
usagers de la route (bande antimégot). 

- Autour des habitations. Double sé­
curité, d'une part pour l ' habitant à l ' égard 
des incendies qu i  risquent de l 'envahir, et 
pour la forêt en garantie d'éclosions du 
fait des résidents imprudents. 

Quand 1 
Autrefois, et jusqu'à la moitié du xx· 

siècle, la sylviculture simpl ifiée des forêts 
méditerranéennes françaises était basée 
sur la production de bois d'œuvre et d ' in­
dustrie (Caisserie - Piquets de mine)  ainsi 
que sur l ' exploitation de menus produits : 
résine, fagots de boulangerie, balais de 

Photo 2. � AuX U.S.A.  préparation d'un feu prescrit. 

bruyère (les concessions de bruyère pour 
la fabrication de balais destinés à la vi l le 
de Marseil le ont duré jusqu'en 1 955) 
écorces à tan, cyste ladanifère etc. 

Les besoins en chauffage domestique 
incitaient à couper régulièrement les tai l l is 
et à uti l iser au maximum les rémanents 
d'exploitation.  

Le volume de la phytomasse était par­
faitement contrôlé et maintenu à un fai ­
b le  niveau .  

Aujourd'hui ,  dans le contexte de 
l 'économie moderne et de la situation sa­
n itaire des peuplements forestiers, le 
contrôle de la végétation ne peut être fait 
qu'artificiel lement. 

Le débroussail lement des pare-feu et 
de zones incombustibles n'est efficace 
que peu de temps, 2 ou 3 ans dans les 
maquis vigoureux, 3 ou 4 ans dans les 
garrigues claires. L'entretien pose des 

Photo L. C. 

problèmes financiers presque insolubles. 
Les travaux sont effectués le plus sou­
vent en hiver, en ra ison de la disponibi lité 
de la main-d'œuvre agricole et pour per­
mettre la destruction des déchets par in­
cinération dans le cadre de la réglemen­
tation en vigueur. 

Les techniques récentes de broyage 
mécanique sur place, l ' exportation des 
résidus considérés comme matière pre­
mière, remploi des produits chimiques ou 
même celui du feu provoqué, devra ient 
permettre de travail ler toute l 'année. 

Comment 1 
Qu'appelle-t-on débroussai l lement ? 

La définition du terme est donnée par la 
circulaire interministériel le du 1 5  février 
1 980. 
« La suppression par extraction ou par 
coupe à ras du sol, de tous les végétaux 

Photo 3. - Feu provoqué aux U.S.A.  
Photo L. C .  
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herbacés ou l igneux . . .  à l ' exception des 
essences feui l lues ou résineuses judicieu­
sement réparties, quelle que soit leur 
tai l le, si elles sont . normalement suscepti­
bles de devenir des arbres . . .  ». 
I l  convient toutefois de veil ler à ce que la 
destruction des morts-bois ne soit pas à 
l 'origine de phénomènes érosifs et de 
compléter le débroussai l lement par l 'éla­
gage des branches basses de l 'étage ar­
boré. 
Cela peut paraître très complexe. En fait, 
i l  s'agit seulement d'organiser la structure 
du peuplement forestier de façon à sup­
primer la strate broussai l leuse, élément 
principal de la progression du feu et de 
l 'embrasement de l 'étage dominant. 
étant entendu que sur les zones traitées, 
celui-ci doit rester suffisamment clair 
pour éviter la propagation par les cÎmes 
et suffisam ment dense pour l imiter la re­
pousse de la broussai l le .  
(Qui oserait penser que la foresterie est 
une technique et non un art ?) .  

troduction du lapin ou de la chèvre « sau­
vage » que certains préconisent, l ' adop­
tion de techniques sylvo-pastorales, dél i­
cates mais efficaces, doit être envisagée. 
Le feu lu i-même, employé avec précau­
tion dans des circonstances bien définies 
( la broussai l le brûle toujours ou mal ou 
trop bien) est utisable pour réduire la 
phytomasse. Les forestiers et les sa­
peurs-pompiers de Provence et du Lan­
guedoc se sont penchés sur la méthode 
et ont entrepris plusieurs expérimenta­
tions. 

Le problème a également été posé de 
la réalisation du débroussail lement par 
s imple recépage rez-terre ou par extrac­
tion des souches. 

I l  ne semble pas résolu et mérite une 
étude coût-efficacité approndie. 

Dans le premier cas, la repousse s' ef­
fectue vigoureusement jusqu' à l 'épuise­
ment des souches, dans le second un 
matériel puissant est indispensable et le 
pr ix de revient notablement plus élevé. 

Photo 4. - Feu provoqué aux U.S.A. : la tranchée de protection. 

Les moyens util isables pour débroussai l­
ler sont nombreux. Le choix est fonction 
du lieu, de l 'environnement et du prix de 
revient admissible. 
Aucun procédé ne doit être rejeté a priori, 
mais aucun n'est général isable dans le 
contexte méditerranéen fait d'un ensem­
ble de cas particul iers. 
Même les méthodes manuelles, considé­
rées comme les plus coûteuses, sont à 
envisager pour assurer le plein d 'emploi 
d 'une main-d'œuvre agricole ou combat­
tre le chômage. 
La mécanisation est très séduisante. Mal­
heureusement, la machine est encore mal 
adaptée au travai l  qui lu i  est demandé et 
el le consomme beaucoup d'énergie. Il est 
à souhaiter qu'un matériel adéquat et 
d 'emploi économique soit rapidement 
mis au' point. 
Les procédés chimiques, d 'application fa­
ci le, encore que les produits restent coû­
teux, devraient permettre de contrôler les 
repousses et d'entretenir les débroussai l­
lements. 
Les méthodes biologiques sont certa ine­
ment uti l isables. Sans al ler jusqu'à la réin-
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Photo l. C. 

Les l ignes qui  précèdent ne font 
qu 'évoquer quelques-unes des questions 
concernant le débroussai l lement dans le 
cadre de la protection des forêts contre 
l ' incendie. 

Pour compléter sa documentation, le 
lecteur curieux ou insatisfait pourra com­
pulser la Circulaire ministérielle du 15 fé­
vrier 1 980 et prendre contact avec les 
spécial istes de l ' Institut national de la Re­
cherche agronomique, du Centre tech­
nique du Génie rural des  eaux et  des 
forêts, du Centre régional de la Propriété 
forestière, des Services régionaux et dé­
partementaux de l 'Administration et de 
l 'Office national des Forêts. 

Louis CHAUTRAND. 
I ngénieur en chef du Génie rural. 

des eaux et forêts. 
Chef du Service régional 

d 'Aménagement forestier. 
Avenue de M arveyre. 1 3008 Marsei l le  
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aspects d u  
débrou issa i l ­
lement 
en Provence 
en relat ion 
avec le problème 
des énerg ies 
nouvel les .  
M enaces 
su r la forêt 
méd iterranéenne 

A en croire la grande presse, la radio 
et la télévision, les plus grandes espéran­
ces nous sont offertes, pour résoudre 
nos problèmes énergétiques, par « l 'éner­
gie verte », par l ' util isation de la « bio­
masse » provenant des végétaux vivants. 

Un récent numéro de la Revue « La 
Recherche » ( 1 979- 1 0  1 )  exposant le dos­
sier sola ire français commente les projets 
du Ministère de l ' I ndustrie, de la Déléga­
tion générale à la Recherche scientifique 
et technique (D .G .R .S.T. ) et du C .N .R .S. 

« La contribution de la biomasse dans 
nos bilans énergétiques à la fin du siècle 
pourrait atteindre 3 à 5 mi l l ions T.E.P. 
(tonne équivalent pétrole) par rapport des 
cultures spécifiques et la récupération 
des déchets végétaux (programme 
V.E .DA), à quoi s'ajouteraient 7 mi l l ions 
T.E.P.  provenant d 'une util isation systé­
matique du bois comme combustible, 
soit au tota l 10 à 12 mi l l ions T.E.P.  ». 

Cette « nouvelle révolution biolo­
gique » pourrait être « aussi importante 
que la fusion thermo-nucléaire pour ' re­
layer les sources d'énergie fossiles et fis­
siles » ? 

Nous ne voudrions pas ici briser cet 
élan d'optimisme, mais simplement 
considérer objectivement le problème 
dans ses répercussions possibles sur la 
forêt méditerranéenne. Et tout d'abord, i l  
convient de séparer deux objectifs que le 
programme énergétique confond ou sé­
pare mal : l ' uti l isation énergétique des 
déchets agricoles (fumiers, l isiers), des 
déchets issus d ' industries agricoles ou 
forestières (sciures . .  . ), et l ' util isation éner­
gétique provenant de l 'exploitation plus 
« rationnelle » de la forêt. 

Dans le premier cas, i l  s'agit de récu­
pérer « de la meil leure façon » du point de 
vue énergétique des produits qui de toute 
façon étaient disponibles et destinés à un 
recyclage plus ou moins rapide. 

Dans le deuxième cas, i l  s'agit de fa ire 
une opération « rentable » à partir de la 
matière vivante en place pour une 
conversion énergétique immédiate. 
. 

Dans ce deuxième cas, l 'opération 
peut se fa ire encore de deux façons : 




